Le BTP


Cette histoire s'est passée il y a bien longtemps. A cette époque, les forts oppressaient les faibles, l'argent achetait les dirigeants, les riches exploitaient les pauvres et les femmes comptaient pour quantité négligeable. C'était donc il y a bien longtemps, bien avant l'ère civilisée à laquelle,heureusement, nous appartenons.


En ce temps là, un groupe d'hommes avançait sans cesse à travers villes et villages. Dans leur sillage, ils ne laissaient que destruction et malheur. Leur seul but était de tout détruire et d'emporter avec eux un maximum de richesse. Peu de gens survivaient à leur passage. On appelait ces hommes sans foi ni loi les gars du BTP, le gang Brûle, Tue, Pille.


Alors qu'ils attaquaient une petite bourgade, une jeune fille réussit à leur échapper. Elle essaya de donner l'alerte dans les villages alentours, mais elle était toujours reçue de la même manière, c'est à dire très mal puisque, comme les femmes n'y connaissaient rien aux batailles et qu'elles faisaient une montagne de deux cailloux, soit on la prenait pour une menteuse, soit on se moquait d'elle en lui disant qu'un simple groupe d'hommes ne pouvait pas commettre de tels massacres. La fille reprenait alors sa route et les villages continuaient à être brûlés, les habitants tués et les maisons pillées. Cependant, elle ne se décourageait pas. Elle s'était fixé comme mission de prévenir tous ceux qu'elle croiserait et peut-être, un jour, trouverait-elle quelqu'un prêt à les arrêter.


Mais ce jour n'arriva jamais.

Fin.


Non, je déconne...


Un beau jour, donc, qui arriva sans prévenir, la jeune fille arriva dans un village tout simple, sans la moindre fortification mais avec un étrange panneau à son entrée où l'on pouvait lire ceci :


Dragons, tenez-vous à l'écart, vous ne serez pas le premier à y laisser des écailles.


Alors là, c'était sûr, elle trouverait son champion. Et le champion arriva. Ce n'est pas sa démarche fière, ni sa musculature souple de fauve prêt à bondir, ni son regard perçant qui lui mirent la puce à l'oreille, mais le tatouage qu'il portait sur l'épaule droite. Un tatouage devenu légendaire à travers de nombreuses contrées. Un dragon de feu. Tout le monde savait que leur ordre avait été dissous pour causes de restrictions budgétaires, ces guerriers en étaient devenus légendaires, apparaissant de ci de là pour protéger la veuve et l'orphelin, ou parfois dans des tavernes, pour exécuter des stripteases, mais sans aucun succès, vu que les femmes n'y étaient pas admises, sauf celles dont la décence m'empêche de parler ici.


« Noble guerrier des Dragons de Feu, l'interpela la jeune femme, j'ai besoin de ton aide.

- D'accord.

- D'accord ?

- Bin oui, tu me demandes, je te dis oui, voilà. Je devais dire non ? Rhâ, zut, ma sœur m'avait prévenu que les filles disent oui pour non et inversement, sauf certaines fois et... je comprendrais jamais rien aux filles... » et il repartit.


La jeune femme resta plantée là, interloquée. Devait-elle le suivre ou ferait-elle mieux de trouver quelqu'un de plus... enfin, de moins... enfin, quelqu'un d'autre, quoi.

Mais comme la situation était  assez urgente, elle ne fit pas la fine bouche et le rattrapa.


« Seigneur guerrier, attendez-moi, dit-elle en le rattrapant. J'ai juste été surprise, personne ne me prête attention depuis plusieurs jours.

- Bin, écoutez, moi je veux bien, mais arrêtez avec vos "seigneur guerrier", maintenant que je suis ici, avec ma famille, je suis juste Cirféder.

- Bien, moi, c'est Fouany.

- Ok, tu payes à boire ? »


La jeune fille invita l'ancien soldat à la taverne et lui expliqua la situation.


« Très bien, dit Cirféder, je vais t'aider. Il va falloir vous mettre en lieu sûr, toi et tous ceux du village. Ici, seul, je ne pourrais pas vous protéger. Pas loin d'ici se trouve la cité de Nilhouâ. Ses fortifications devraient tenir le coup quand le BTP arrivera. Pendant ce temps, je vais tâcher de retrouver certains de mes anciens camarades. Qu'il en soit ainsi. »


Et il en fut ainsi. Cirféder rassembla tous les villageois et leur raconta l'histoire de Fouany. Ils ramassèrent leurs affaires et partirent pour la grande citadelle. Là-bas, ils furent bien accueilli. Le jeune guerrier s'entretint avec le chef des gardes :


« Les bandits qui vont venir sont bien organisés, à ce que j'ai cru comprendre.

- Ne t'inquiètes pas, avec nos fortifications, ce genre de problème, on s'en fout à Nilhouâ. On les retiendra le temps que tu reviennes. Nos soldats comptent trop sur les murailles et ne s'entrainent pas suffisamment pour combattre. Nous attendrons ton retour pour sortir et vous prêter main forte. »


Au moment  de partir, Fouany insista pour accompagner Cirféder. Allez savoir pourquoi, il sentait qu'il ne pouvait rien lui refuser. Aussi ne refusa-t-il pas. 


Retrouver la trace de ses anciens compagnons n'était pas très compliqué. Ils faisaient partis de l'élite guerrière et arboraient fièrement le tatouage annonçant leurs compétences. Dés que Cirféder se renseignait à ce sujet, la réponse était toujours la même « Oui, on a vu un guerrier avec le même tatouage que toi. Il a été engagé pour partir au front. » Il faut dire qu'en cette époque barbare, des conflits éclataient un peu partout pour de stupides histoires de frontières ou simplement pour s'assurer que tel pays ne détenait pas d'arme de destruction massive, comme des dragons apprivoisés, par exemple. Une ère où le savoir vivre n'avait pas encore sa place.


Un soir, alors qu'ils cherchaient un endroit où dormir, ils entrèrent dans une taverne où l'ambiance était survoltée. Les clients essayaient de faire sortir une bande de types musclés et huilés qui se trémoussaient en sous-vêtements. Cirféder les reconnu.


« Les gars, laissez tomber, ce truc là, ça marchera jamais...

- Cirf ! s'exclama l'un d'eux. Tu t'es enfin décidé à nous rejoindre !

- Non, écoutez, ce serait plutôt l'inverse. J'ai besoin de vous. Mais virez moi cette huile et rhabillez-vous, ça risque d'être mal interprété. »


Une fois vidangés et vêtus, les compagnons s'attablèrent avec les voyageurs. Ils expliquèrent la raison de leur présence et le chef des gogo-dancers  leur répondit :


« Ok, on va pas se mentir, notre idée est un fiasco. On va vous accompagner.

- Super ! s'exclama Fouany qui était la seule a regretter l'huile et la présence de vêtements. Mettons-nous en route dés demain. Les hommes du BTP doivent déjà être à la porte de Nilhouâ. En trois jours de chevauchée, nous y serons. Espérons qu'ils tiennent jusque là.

- D'accord, mais, c'est à dire que... nous sommes à pied. Vous l'avez vu, ça ne marche pas des masses pour nous, et même pas du tout, en fait. On a été obligé de vendre les chevaux...

- Pour pouvoir vous nourrir, compléta Fouany. Je comprends.

- Non, pour payer l'huile. C'est horriblement cher ce truc ! 

- Bon, ne vous inquiétez pas, je m'occupe de tout, dit la jeune femme. Allons dormir, nous partirons demain dés l'aube. »


Au lever du soleil, ils se rendirent aux écuries de la ville, et, comme ils ne pouvaient pas faire sans, Fouany loua des montures.


« J'ai une meilleure offre, leur dit le propriétaire des équidés, un personnage étrange au visage fin avec d'énormes rouflaquettes et vêtu d'une veste en peau de loup.

- Allez-y, nous vous écoutons.

- Plutôt que de les louer, achetez-les. Vous partez combattre, et je n'ai pas envie que vous me rapportiez des canassons boiteux.

- Pour vous, c'est avantageux, mais pour nous ?

- En ce moment, pour une monture achetée, je fais la deuxième à un écu.

- Très bien, marché conclu, monsieur...

- On m'appelle Aff le loup.

- Et bien, Aff le loup, l'affaire est faite. Mais un conseil, changez de nom, ça fait pas très sérieux, ça marchera jamais...»


La troupe chevaucha trois jours avant d'atteindre Nilhouâ où une surprise de taille les attendait.


« Mais qu'est-ce que c'est que ça ? demanda Cirféder.

- On dirait une oie géante... répondit un de ses compagnons. »


Effectivement, une volaille gigantesque couvrait les arrière du BTP. Passée la surprise d'une telle apparition, les anciens Dragons de Feu chargèrent. Il leur en fallait plus que ça pour les impressionner.


« Je vais tous vous bouffer ! leur cria l'oie. » C'était suffisant pour les impressionner, cette fois. Qu'elle soit énorme, c'était une chose, mais qu'elle parle ? Cirféder tenta l'intimidation :


« Laisse nous passer ou je t'embroche le foie !

- M'en fous, répondit le gallinacé.

- Dis pas n'importe quoi, sans foie, ni l'oie, ni aucun être ne peut survivre ! »


Mais, fidèle au proverbe, l'oie était trop bête pour avoir peur. Fouany sentant que c'était mal barré, elle s'adressa, à son tour, au volatile :


« J'ai vu un grenier rempli de grains derrière la colline, là bas...» la phrase fit mouche. L'oie fonça au loin à la recherche d'un grenier imaginaire.


« Et bien, heureusement qu'elle était avec nous, dit l'un des soldats. Sans Fouany, l'oie ne nous laissait pas passer. »


A ce moment, les militaires de Nilhouâ aperçurent Cirféder et sa troupe, depuis leurs murailles. Ils sonnèrent le cor afin de se préparer à les rejoindre et enserrer les gars du BTP. Ceux-ci, réalisant que l'oie les avait lâchés et qu'ils étaient désormais encerclés, jetèrent leurs armes et se rendirent. Comme tout se terminait sans effusion de sang, Fouany loua le seigneur qui lui proposa plutôt de l'acheter avec un deuxième à un écu. Les gars du BTP furent jetés aux cachots et les libérateurs eurent droit à un banquet servi dans le palais du bourgmestre. 


« Merci messieurs, dit celui-ci en levant son verre. Grâce à vous, notre citée est sauve et nos terres sûres. Ces brigands ont fini de terroriser les honnêtes gens. Demandez-nous ce qu'il vous plaira.

- C'est à dire, répondit Cirféder, que le mérite revient plutôt à cette jeune femme. Sans elle, nous n'aurions pas eu le temps de réagir. C'est à elle de vous dire ce qu'elle désire.

- Merci, Cirf. Seigneur bourgmestre, j'aimerai que les femmes soient plus écoutées. Tu as vu que cela pouvait être utile, parfois...

- Oui, cela demandera pas mal d'efforts à beaucoup d'entre nous, mais je ne doute pas que ton histoire fera le tour des cours de château dés que les ménestrels s'en seront emparé.

- Ce n'est pas tout, ajouta-t-elle. Fais venir les prisonniers, s'il-te-plait. »


Une fois les hommes du BTP dans la salle, elle dit :


« Afin de vous faire pardonner, vous retournerez sur vos pas et reconstruirez ce que vous avez démoli. Les guerriers devant qui vous avez déposé les armes vous accompagneront. Le jour, vous bâtirez. Le soir, vous ouvrirez les tavernes aux femmes, et avec les anciens Dragons de Feu, vous danserez enduits d'huile afin de ramasser les finances nécessaires aux travaux. »


Les anciens compagnons de Cirféder furent fous de joie, leur rêve allait enfin se réaliser. Cirf, lui, demanda à être tenu à l'écart de cette initiative. Fouany accepta, d'autant plus qu'elle avait d'autres projets pour lui.


Le lendemain, les nouveaux bâtisseurs se mirent en route. Ainsi démarra l'aventure du BTP, le Bouge Ton Popotin, nom de leur spectacle nocturne.

